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    Présentation

    Dans les situations d'inceste, la compréhension de la dynamique familiale, et plus particulièrement du rôle tenu par la mère, est nécessaire pour la (re)construction de l'enfant. Cet ouvrage traite d’un sujet trop souvent ignoré ou évité – les mères qui ne protègent pas leurs filles – car source de multiples enjeux liés aux secrets, à la sexualité, à la transgression de cet interdit fondamental qu’est l’inceste. Qui sont ces mères qui n'ont pas su préserver leur enfant ? Qui n'ont pas su voir ? Ou qui n'ont rien dit ? Quelle est la nature du lien mère-enfant ?Les professionnels de la protection de l'enfance, et tous ceux qui interviennent en ce champ, sont immanquablement confrontés à ces questions lorsqu'ils débutent leur démarche d'aide. Elles sont ici mises en débat. A l’initiative de l’Association Docteurs Bru, cet ouvrage se propose de modifier notre regard sur la fonction maternelle exposée au risque de l'inceste père-fille et d'ouvrir de nouveaux espoirs pour améliorer de façon décisive la prise en charge des enfants blessées par ces situations.Histoire, droit, anthropologie, travail social, psychiatrie, psychologie, psychanalyse font entendre ici leur polyphonie et toute l’importance de leur complémentarité pour éclairer, sans confusion ni cloisonnement, cet autre « continent noir ».
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Les différentes définitions du mot « mère » nous rappellent que la mère est « une femme qui a mis au monde, élève ou a élevé un ou plusieurs enfants ». Mais au-delà de cette définition, être mère, c’est aussi établir des rapports maternels avec son enfant et lui porter une attention qui lui permettra de se développer, de s’autonomiser et de grandir. La fonction maternelle est donc essentielle et communément perçue comme devant répondre, dès la conception de l’enfant, à ses besoins physiologiques et de sécurité matérielle et affective. Mais aussi comme étant source de sa vie psychique et relationnelle. L’enfant se construit dans et par la relation maternelle, que celle-ci soit assurée par la mère ou par un substitut maternel.

Si dans notre civilisation la femme a longtemps été sous la domination masculine, la fonction maternelle a été de son côté mise en exergue, voire sacralisée. Le Code civil rappelle que la protection de l’enfant est de la responsabilité de son père et de sa mère. Malgré l’égalité actuelle des responsabilités dites par le droit, il reste dans la représentation collective une différence entre le père et la mère. Notre société moderne a en effet construit l’image idéale d’une mère parfaite toute dévouée à ses enfants. Mais entre ce mythe de mère rêvée et la mère de la réalité, il peut y avoir un décalage, parfois important.

L’inceste, et en particulier l’inceste père-fille, nous confronte à la place des mères dans ces situations. L’inceste peut être envisagé d’un point de vue psychodynamique, anthropologique, biologique (individu de même sang) et d’un point de vue juridique (transgression de la loi). L’inceste fait partie, avec le meurtre et l’anthropophagie, d’un des interdits fondateurs de notre société. Ces lois symboliques relèvent de l’inconscient collectif et du processus de transmission entre générations et au sein de chaque filiation. Elles sont indispensables pour pouvoir se situer dans le rapport à l’autre et dans l’ordre familial, communautaire, entre générations. Alors quand une situation d’inceste est repérée, c’est la place de chacun qui se trouve interrogée, celle du père mais aussi celle de la mère.

Pour l’opinion publique comme pour les professionnels, si la maltraitance des pères est mieux reconnue, celle des mères apparaît comme impensable. Sa place est inévitablement interrogée, analysée, pour tenter de comprendre comment une telle situation a pu exister.

Si l’évaluation de ces cas qui ont pu durer des mois, voire des années, ne met pas en cause directement la mère, la situation n’est pas plus simple et pose question :

– Comment n’a-t-elle pas pu ou su voir ?

– Pourquoi n’a-t-elle rien dit ?

– Pourquoi cette mère n’a-t-elle pas protégé son enfant ?

Autant d’interrogations où s’expriment l’incompréhension, la colère, les reproches envers cette mère, victime expiatoire de la défaillance parentale.

Comprendre la place de la mère dans une situation d’inceste ne peut se faire sans envisager la dynamique familiale ayant conduit à un dysfonctionnement majeur. Chaque situation d’inceste reste singulière. Pour les professionnels, comme pour tous les membres de la famille concernée, s’intéresser à cette dynamique implique que la place de chacun et la qualité du lien qui les unit soient interrogées.

La compréhension du rôle de la mère est donc essentielle dans le travail entrepris pour envisager de restaurer le lien entre elle et son enfant abusé. Pour l’enfant, cette mère est souvent l’objet de ressentis ambivalents, où les reproches pour ne pas l’avoir protégé et les rejets cohabitent avec une idéalisation et une quête souvent vaine de remords et d’excuses.

Les prises en charge ont aussi l’objectif de permettre à l’enfant de s’ouvrir à la réalité de la différence des places et des fonctions dans sa famille, gage d’une meilleure inscription dans l’ordre généalogique.

Mais si les situations d’inceste font partie des interventions régulières de divers professionnels, il n’existe étonnamment que peu d’ouvrages sur ce sujet, et aucun n’est spécifiquement consacré à cette question si essentielle de la place des mères. L’ambition de cet ouvrage est donc de proposer au lecteur une réflexion sur ce thème.

Il fait suite au livre Questions d’inceste, publié en 2005 par Ginette Raimbault, Patrick Ayoun et Luc Massardier. Il s’appuie sur l’expérience unique de l’Association Docteurs Bru, sur les différents travaux menés par son conseil scientifique et sur les colloques qu’elle organise depuis plusieurs années.

Et il se fonde aussi sur la rencontre au quotidien de jeunes filles victimes d’inceste et confiées par l’autorité judiciaire ou l’Aide sociale à l’enfance à la maison d’accueil Jean Bru à Agen.

Créée en 1996 grâce à la volonté du docteur Nicole Bru, présidente de l’association, la maison d’accueil Jean Bru est le seul établissement de ce type en France. Il repose sur un projet expérimental qui propose d’accueillir et de faire vivre ensemble des jeunes filles ayant vécu les mêmes types d’agressions sexuelles incestueuses.

C’est dans ce contexte particulier, et au travers des actes de la vie quotidienne, que ces jeunes filles nous enseignent leur vécu de leur situation en interrogeant parfois nos convictions. Leur « manque de mère » si souvent exprimé nous a conduits à prendre en compte depuis longtemps la question de la place des mères face à l’inceste. Et c’est dans cette perspective que cet ouvrage a été pensé par des professionnels, pour des professionnels.

Il s’organise en deux parties.

La première propose des approches théoriques, universitaires ou cliniques (histoire, anthropologie, droit, psychologie, psychanalyse) permettant de comprendre le contexte, les enjeux lorsque la mère n’a pas rempli son rôle protecteur, et de mettre en évidence la nécessaire prise en compte de la mère dans l’intérêt de la reconstruction de l’enfant.

La seconde partie est consacrée aux témoignages de professionnels de la protection de l’enfance qui mènent des expérimentations de travail avec les mères, dans le cadre d’une aide éducative apportée à l’enfant victime d’inceste et ordonnée par un juge des enfants.

Dans la même perspective que Questions d’inceste, cet ouvrage souhaite offrir une approche plurielle sur la place des mères face à l’inceste, lorsque la mère s’est révélée défaillante dans sa fonction protectice.

C’est la volonté de l’Association Docteurs Bru de participer à l’amélioration des prises en charge éducatives ou thérapeutiques des jeunes filles victimes d’inceste, qui a motivé cet ouvrage. Envisager le travail de reconstruction psychique de l’enfant victime d’inceste ne peut se faire sans la compréhension des enjeux à l’œuvre du côté de la mère, mais surtout sans porter attention à ce que nous disent et expriment ces jeunes victimes. Et c’est à partir de leurs dires et de ce qu’elles nous ont appris qu’il a pu être réalisé.

Si un devenir est possible au-delà du traumatisme de l’inceste, il ne peut être envisagé sans réflexion, échange et mise en lien des professionnels.

Nous espérons que cet ouvrage participera à enrichir cette créativité des professionnels de la protection de l’enfance.





        Approche théorique pluridisciplinaire



La mère peut-elle être regardée comme la principale protectrice de l’enfant ?


Yvonne Knibiehler [*] 






Un regard d’historien sur la longue durée ne permet guère d’apporter des réponses précises à une telle question, notamment à propos de l’inceste qui reste enfoui dans un silence quasi universel pratiquement jusqu’à nos jours. Nous ne pouvons ici que présenter quelques données qui orientent la réflexion. L’élément essentiel à mettre en valeur, celui qui, jadis et naguère, commandait tout, c’est la domination masculine dans la famille et la société.

Il y a un siècle, on aurait peut-être évoqué « l’instinct maternel ». La mère humaine, comme toutes les femelles mammifères, donne la vie et s’efforce de la conserver : elle nourrit ses petits et les défend contre toute agression, jusqu’à ce qu’ils aient acquis une autonomie suffisante. Elle est donc « par nature » la mieux désignée pour les protéger. Aujourd’hui, cette réponse n’est plus recevable, l’instinct maternel ayant été disqualifié d’abord par les médecins de l’ère pasteurienne, ensuite par les sciences humaines. À la différence des animaux esclaves de leurs instincts, les humains sont doués de conscience, de mémoire et de volonté : chez eux les comportements sont dominés par la culture. Ce qui détermine la conduite de la mère humaine, bien plus qu’un introuvable instinct, ce sont des usages et des normes établis et respectés collectivement. Or, dans toutes les sociétés ces usages et ces normes relèvent de la domination masculine. Ce sont des hommes, pères et maris, prêtres et juges, qui prétendent savoir ce qu’est une mère et à quoi elle sert. La relation mère-enfant est toujours conditionnée par un ensemble culturel cohérent, pensé au masculin. Reste à savoir si les mères conservent un espace de liberté, et comment elles en usent selon les époques, les lieux, les milieux.




Les sociétés antiques : les mères mythiques et la materfamilias


Les mythes gréco-latins sont révélateurs. Sur l’Olympe, la parité est respectée : six dieux, six déesses. Parmi les déesses une autre parité, moins remarquée, existe entre les trois déesses vierges (Athéna, Artémis, Hestia) et les trois déesses qui ont enfanté (Déméter, Aphrodite, Héra). Ces trois dernières se partagent la représentation de ce que nous appelons la maternité ; mais le mot maternité – maternitas – n’existe pas dans l’Antiquité, ni en grec ni en latin (il ne s’imposera qu’à partir du XIe siècle, en même temps que le culte de Notre-Dame). Déméter représente la fécondité, celle de la terre autant que celle des femmes ; Aphrodite incarne la sexualité : « Tout est né d’elle », dit Euripide ; Héra représente le mariage, elle est peu féconde, et ses enfants ne sont pas très réussis. Aucune de ces trois mères n’est particulièrement protectrice. Curieusement, c’est Artémis qui protège les jeunes enfants : or Artémis est une vierge farouche et cruelle… Cependant, Déméter mérite une mention spéciale : elle a eu une fille de son frère Zeus (l’union incestueuse étant un privilège divin). Cette jeune fille, Coré, vierge du printemps, symbole du renouveau, s’occupait à cueillir des fleurs lorsqu’elle fut un jour brutalement enlevée et épousée par Hadès, dieu des Enfers (les rapts et les viols sont fréquents dans toutes les mythologies). Déméter n’accepte pas cette violence : découvrant que sa fille chérie réside dans le monde des morts, elle exige qu’on la lui rende et refuse de regagner l’Olympe. Cette année-là, aucune semence ne peut germer, les humains subissent une atroce famine, et les dieux ne reçoivent plus d’offrandes. Zeus, qui avait accepté l’union d’Hadès et de Coré, se résigne à négocier : Coré, devenue Perséphone, restera avec son époux les quatre mois d’hiver, pendant lesquels les grains sont cachés sous la terre ; mais elle rejoindra sa mère pendant la belle saison. Soulignons que ce mythe (comme tous les autres) résiste aux interprétations simplistes. On peut cependant mettre en valeur deux éléments : primo, le lien entre la mère et sa descendance féminine y est privilégié ; secundo, le culte des « deux déesses », Déméter-Coré, inséparables, a été non seulement l’un des plus anciens et des plus populaires de l’Hellade, mais aussi l’un des plus vivaces : on en trouve des traces jusqu’au Ve siècle après J.-C.

Quittons le monde des mythes pour entrer dans la cité antique. Celle-ci abrite un grand nombre d’esclaves : une femme esclave ne peut rien pour ses enfants qui sont esclaves comme elle, à la merci du maître. Quant à la femme libre, épouse d’un citoyen, plébéienne ou patricienne, elle est subordonnée au chef de famille, ainsi que ses enfants. La protection maternelle n’est acceptable que si elle sert les objectifs masculins. Le droit romain, objet de vénération jusqu’au milieu du XXe siècle, est fondamentalement patriarcal. Dans la Rome antique, la paternité est à la fois un sacerdoce au service d’une lignée (il s’agit d’assurer le culte des ancêtres), et une magistrature au service de la cité (garantir la défense et la prospérité de la patrie). Si la loi institue le pouvoir quasi absolu du paterfamilias, c’est d’abord sans doute dans l’intention de confirmer le père. Le lien biologique entre un homme et un enfant manquait autrefois d’évidence : pater semper incertus. Pour transformer en père un citoyen romain, pour l’impliquer dans les responsabilités paternelles, la loi lui reconnaît pleine et entière autorité sur les enfants qu’il élève comme siens.

La materfamilias n’est jamais qu’un instrument, tout le lui rappelle. Le père peut refuser d’élever le nouveau-né qu’elle vient de mettre au monde, et le faire « exposer », hors de chez lui, à la grâce des dieux ; il rejettera sûrement un enfant infirme ou une fille en surnombre, manière d’alléger les charges de famille. En dépit de ce que disent les moralistes, c’est aussi le père qui décide de l’allaitement : il préfère presque toujours confier le nourrisson à une autre femme qu’à son épouse. Pourquoi ? Sans doute redoute-t-il l’intimité de l’allaitement : ce lien charnel et affectif risque d’accroître l’influence de la mère sur son petit (alors qu’on peut changer la nourrice). Le garçon est écarté du sein maternel plus encore que la fille. Autre point important : les Romains pratiquaient le mariage pubertaire. Les filles étaient données en mariage par leur père ou leur tuteur autour de leur quatorzième année, souvent même plus tôt. C’est dire que la relation mère-fille ne durait pas longtemps. L’éducation de la très jeune épouse s’achevait dans la maison de son époux.




Les sociétés chrétiennes : la mère pieuse

L’Empire romain a été ravagé par les grandes invasions, puis par des guerres féodales : ces dévastations ont ruiné le modèle social et culturel de la cité antique. Les populations ont été peu à peu converties au christianisme, mais elles ont conservé des croyances, des coutumes, des rites hérités d’un paganisme rustique très vivace. De cette culture ancestrale, on trouve des traces dans les contes populaires recueillis et publiés au XVIIe siècle. La mère n’y est guère présente, les filles sont souvent orphelines. Quand la mère existe, elle est peu protectrice. Ainsi, la mère du Petit Poucet ne réagit guère quand son mari va perdre leurs sept enfants dans la forêt. Celle du Petit Chaperon Rouge manque de prudence : elle envoie sa fille encore enfant traverser seule la forêt, où le loup est aux aguets. Par contre deux figures maternelles remplacent, supplantent souvent la mère dans les contes : la marâtre et la marraine. La marâtre est la seconde épouse du père (selon les démographes, en ces temps de forte mortalité un mariage sur trois est un remariage : c’est encore vrai au XVIIIe siècle). Cette femme, dès qu’elle devient mère, s’efforce d’écarter les enfants du « premier lit » pour réserver aux siens l’affection et les bienfaits du père : elle devient l’emblème de « la mauvaise mère » pour les aînés orphelins.

Quant à la marraine, son rôle grandit à mesure que le baptême des nouveau-nés se répand. Mais elle existe aussi en marge du christianisme. Les contes populaires mettent en scène des marraines fées qui assistent les filles orphelines de mère. Peau d’Âne est harcelée par le roi, son père veuf, qui veut à tout prix se remarier avec elle ; la fée sa marraine l’aide à obtenir des délais (en demandant en cadeau des robes de lumière, couleur du jour, couleur de la nuit, couleur du soleil), puis à prendre la fuite, dissimulée sous la peau, sale et puante, d’un âne qui, lorsqu’il était vivant, lâchait des crottes d’or. La marraine de Cendrillon intervient au bon moment pour permettre à la jouvencelle, persécutée par sa marâtre, d’assister au bal de la cour, où elle découvrira la puissance du regard masculin (celui du prince), l’attrait de l’amour et aussi les risques inhérents : elle y perd symboliquement sa chaussure. Les marraines fées semblent tout spécialement concernées par l’éveil de la sexualité.

La marraine humaine et chrétienne joue aussi un rôle important. Le couple parrain-marraine double le couple des géniteurs. Parents spirituels, ils tiennent leur filleul ou filleule sur les fonts baptismaux, et ils accompagnent ensuite son éducation religieuse. En cas de décès des parents, ils sont les premiers désignés pour prendre la relève.

Le monothéisme, religion du père tout-puissant, élimine les divinités féminines aussi bien que les fées. De ses trois expressions – judaïsme, christianisme, islam – c’est le christianisme qui accorde à la figure maternelle la plus haute considération.

On ne sait presque rien sur Marie, mère du Christ. Et pourtant, la piété populaire a édifié autour d’elle une mythologie luxuriante, et son culte a inspiré les plus grands chefs-d’œuvre dans tous les domaines de la création artistique. Elle répond assurément à des aspirations nouvelles, que dévoilent ou suggèrent certaines représentations. Au moment de l’Annonciation, la soumission de Marie n’a rien de passif, c’est l’expression même d’une foi qui met en question la société patriarcale. Elle ne consulte pas son mari : pour cette humble fille juive, il existe une autorité supérieure à celle de l’époux, et même à celle de tout être humain, c’est la volonté divine. La parole de l’Ange écarte aussi le matriarcat : en affirmant le principe de paternité, elle prévient toute maternité sans loi, toute relation symbiotique où la mère posséderait l’enfant comme un bien propre. Le message affirme encore la transcendance de l’enfant, créature et image de Dieu, inscrit dans un réseau symbolique dès avant sa naissance. Fécondée par l’Esprit, cette mère échappe à l’immanence, et connaît une véritable transfiguration. La Visitation évoque le partage nécessaire, entre femmes, des émotions de l’enfantement, et le Magnificat, que chante Marie, exprime une joie rayonnante, celle de tout un peuple. La Nativité de l’enfant Jésus conserve de nos jours une immense popularité, même parmi les non-chrétiens : né dans un dénuement absolu, le divin enfant atteste qu’un nouveau-né constitue pourtant la richesse primordiale de l’humanité. Maria lactans met en valeur l’oblation du corps maternel, le dévouement sans limite de la mère, sa relation intime avec son petit. Marie est souvent représentée aussi lisant un ouvrage pieux : l’Église a toujours insisté sur le rôle éducatif de la mère chrétienne, qui enseigne les prières en même temps que la langue maternelle, et qui prépare avant tout le salut éternel de son enfant. On ne peut douter que cette figure resplendissante ait marqué la sensibilité des populations occidentales. Le christianisme, dans sa version catholique, a idéalisé l’amour maternel.

On peut douter, par contre, que la puissance et la gloire de Marie aient amélioré la condition des mères ordinaires. Car Marie incarne aussi la soumission féminine : elle ne fait jamais obstacle aux décisions masculines, quand elle agit c’est par l’intermédiaire d’un homme, son fils, et devant la mort injuste de ce dernier, elle ne peut que s’affliger. D’ailleurs elle ne partage pas réellement la condition féminine : conçue sans péché, elle a ignoré la concupiscence et elle est devenue mère sans cesser d’être vierge. Les humbles pécheresses peuvent difficilement la prendre pour modèle.

D’un autre côté, il faut rappeler que la culture chrétienne, au moins dans sa version catholique, dénonce l’esclavage de « la chair ». Les jeunes en ont une première image, empirique et avilie, en voyant les bêtes s’accoupler et mettre bas. Aux filles d’Ève, l’Église prêche la chasteté plutôt que la fécondité : une fille qui refuse le mariage pour se vouer à la prière et au service de Dieu « choisit la meilleure part ». Il n’est donc pas glorieux de devenir mère, même dans le cadre du sacrement de mariage. En même temps, celle qui devient mère est invitée à comprendre qu’il n’est pas tragique de perdre un petit enfant, cas fréquent en ces temps de forte mortalité : Dieu l’a donné, Dieu l’a repris. L’innocent, s’il est baptisé, va tout droit au Paradis, où il connaît les béatitudes éternelles, et d’où il peut intercéder en faveur des siens. Pour les obsèques des Innocents, l’Église propose une cérémonie empreinte de sérénité, et, par moments, d’allégresse. La mère ne prend pas le deuil, elle tait son chagrin. Il faut bien comprendre que l’âme, promise à la vie éternelle, mérite plus d’égards que la dépouille mortelle qui traverse ici-bas cette vallée de larmes. D’ailleurs, tout pécheur est protégé contre le Malin par le saint patron dont il porte le nom depuis son baptême ; il peut compter aussi sur son ange gardien.

Au Moyen Âge les procès pour inceste sont rarissimes. Selon le droit canonique, le châtiment de ce crime est la mort, les deux partenaires étant considérés comme complices, quels que soient leur âge et leur sexe. La sexualité hors mariage est une souillure pour tous ceux qui s’y livrent. Mais alors que l’adultère finit toujours par être dénoncé par la personne trahie ou par ses proches, le viol l’est rarement, et l’inceste presque jamais. Nul n’y a intérêt. L’ignorance, réelle ou feinte, protège la mère qui se sait impuissante, et qui redoute la honte pour les siens.




Les distinctions sociales

Les croyances et les dévotions sont communes à tous les chrétiens. Mais les sociétés d’Ancien Régime ne sont pas égalitaires : on naît paysan, noble ou bourgeois, et, presque toujours, on le reste. Les formes de la protection maternelle varient d’un milieu à l’autre.

Les paysans composent plus de 80 % de la population. Dans les campagnes anciennes, les enfants sont une nécessité : ils assurent la pérennité du groupe, la relève de la main-d’œuvre, l’entretien des vieux. La paysanne est essentiellement reproductrice et nourricière : sa fonction est de donner la vie et de la conserver : c’est là l’essentiel de sa protection. Elle met au monde beaucoup d’enfants, moins par passivité que pour compenser d’avance une mortalité infantile élevée ; elle les allaite pendant environ une année. Mais son rôle nourricier s’étend bien au-delà : elle s’occupe du potager, du poulailler, de l’aire à cochons, de la laiterie. Presque partout, c’est elle qui pétrit et cuit le pain. Elle entretient le feu dans l’âtre, elle prépare la soupe quotidienne, et des conserves pour l’hiver. Premier médecin de la famille, elle connaît les plantes utiles et les cultive dans son potager ou va les cueillir dans les bois et les landes ; elle connaît aussi les prières et les pèlerinages propres à chaque maladie. Son travail ne la sépare pas de ses petits qui s’ébattent autour d’elle. Il n’est pas dissocié de sa maternité, il en est l’expression même. Sa fonction nourricière, qui est vitale, fonde solidement son identité et sa dignité. N’allons pas pour autant idéaliser son destin. Elle voit mourir en bas âge au moins un sur deux des petits qu’elle met au monde. Souvent accablée de besogne, elle n’a pas toujours le loisir d’être tendre : elle plie très tôt ses enfants au labeur, au soin de la terre et des bêtes, aidée par sa fille aînée. Éducation par l’exemple, peu prolixe et souvent rude : les cris et les coups ne sont pas épargnés. Les femmes les plus pauvres sont réduites à placer leurs enfants comme domestiques, dès l’âge de 10 ans, parfois plus tôt.

Les dames de qualité savent que leurs enfants doivent perpétuer, ou mieux, accroître la puissance et le prestige d’une lignée, celle de leur mari : elles adhèrent à cet objectif. Dans les couches supérieures de la société, les parents ne se croient pas les mieux désignés pour élever eux-mêmes leurs enfants : ils préfèrent les confier à des spécialistes qualifiés, choisis avec soin et bien rétribués : nourrices et gouvernantes, précepteurs et confesseurs. La mère n’allaite pas : tradition ancienne, on l’a vu, mais renforcée par de nouveaux conditionnements. Il est admis que « le sperme gâte le lait » : en conséquence celle qui allaite doit, en principe, s’abstenir de toute relation conjugale ; or la morale chrétienne dénonce l’adultère comme péché mortel ; le mari qui tient à disposer de son épouse est conduit à écarter le nourrisson. Quand les familles nobles vivaient encore sur leurs terres, la nourrice mercenaire s’installait au domicile des parents ; mais, dès que progresse l’urbanisation, elle s’habitue à élever l’enfant chez elle, à la campagne, au village. En effet, les grandes villes sont alors très insalubres, et les épidémies s’y propagent rapidement. Les parents croient prudent de laisser leurs jeunes enfants « au bon air » le plus longtemps possible. Tout le monde affirme d’ailleurs qu’une éducation rustique, loin du luxe et du bruit, leur est salutaire. Une bonne nourrice peut nouer des liens durables avec les petits qu’elle allaite ; c’est « maman-téton ». La mère accepte d’être séparée de son enfant : la relation mère/enfant est en quelque sorte calquée sur la relation père/enfant, le rapport charnel et affectif étant quasiment supprimé. Après ce séjour à la campagne, l’enfant noble ne revient pas toujours au foyer familial. À mesure que l’instruction devient nécessaire pour exercer des charges importantes, le clergé catholique crée des institutions enseignantes : les plus grands ordres religieux, Jésuites et Oratoriens pour les garçons, Ursulines et Visitandines pour les filles, ouvrent des collèges et des pensionnats ; ils mettent en œuvre une pédagogie efficace et des programmes répondant aux besoins des classes dirigeantes. Les jeunes trouvent là des parents de substitution qui les aident à mûrir leur autonomie affective. Quand le jeune homme, la jeune fille revient chez les auteurs de ses jours, vers 15 ou 16 ans, le respect réciproque sert de base aux échanges. Il arrive pourtant que des sentiments chaleureux s’épanouissent : ainsi, la marquise de Sévigné s’est éprise de sa fille, la future madame de Grignan. En tout cas, tendres ou distantes, les grandes dames savent introduire leurs enfants adolescents dans un milieu choisi, transmettre des codes, des savoir-faire, des savoir-vivre, leur procurer des charges avantageuses et des alliances dignes de leur rang. C’est ainsi qu’elles les protègent.
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